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UNE LETI'RE DE PLUTARQUE

Ce furent les dernieres paroles pour un pere
cheri. etreint dans ses bras, que prononra Erato,
avec sa libation de jeunes larmes: «Pere, je ne
suis plus a tai. Tenebreuse, recouvrant mes yeux
bleus et - deja j'ai peri - c'est la mort».

AnyteI

1. On sait peu de choses sur Plutarque. Une notice d'Eusebe et quelques
lignes dans la Souda2 sont li l'origine d'une legende qui brouille les pistes
et dont ił faut se degager: un Plutarque precepteur et conseiller de Trajan,
eleve par lui au consulat en Illyrie, puis charge par Hadrien de gouverner
la Grece avec les pleins pouvoirs. Deux siec1esplus tard, Jean de Salisbury,
disciple d'Abelard et eveque de Chartres, puis ses Miteurs ou traducteurs
li l'epoque de la Renaissance, comme Xylander, Amyot, Goulard, Morel,
Decius Celer et Ruauld, sont responsables, li leur tour, d'une biographie
imaginaire ou ideale. Et la tradition, malgre que1ques tentatives vers la
verite, subsiste, reprise par Dacier, Dryden, Fabricius, Corsini, Brucker,
Ricard, Wyttenbach et que1ques autres ...

Il faudrait, dans ces conditions, pour 6clairer un personnage et esquisser
un portrait, suivre les indications d'Aristote, le pere des biographes, et
chercher les moments de la vie d'un homme illustre dans ses reuvres memes.
Des anecdotes, des indications breves dispersees dans le texte de Plutarque,

1 A n y t e, A.P., VII, 646, in Poetesses grecques: Sapphó, Corinne, Anyte..., presentation,
traduction et notes par Yv e s B a t t i s t i n i, Paris, Imprimerie nationa1e, 1998.

2 Le lexique de Suidas, le grammairien fantóme, precieux, entre autres choses, pour ses
abreges et ses temoignages sur des reuvres disparues.
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6 Olivier Battistini

que1ques recoupements, permettraient d'etablir des points de repere, de
suggerer des hypotheses, en sachant tout ce que cette entreprise comporte
de reconstruction, d'invention, de representation. Mais, une verite mimetique,
plus essentielle, dessine, peut-etre, une figure, un caractere ...

Voici la Consolation li sa femme, lettre ecrite a l'annonce de la mort
de leur fille Timoxena.

Vers l'age de 45 ans, ił se marie a Cheronee, sa «petite patrie». De
Timoxena il a cinq enfants, quatre gar~ons et une fille. 11 perd cette
derniere a l'age de deux ans. Elle s'appelait Timoxena comme sa mere, et
etait d'un caractere particulierement aimable et d'une douceur merveilleuse.
11 avait deja perdu deux enfants, Chaeron et Soklaros.

Le genre consolatoire possedait, depuis la sophistique, des regles dans
le discours devenues des topiques. Avec l'Academie, les Cyniques, les
Epicuriens et les Stoi'ciens principalement, existait une veritable dialectique
pour combattre rationnellement la douleur, selon une argumentation et une
methode solidement etablies: ił fallait, en effet, ecrire tres vite. L'art de
consoler devient, comme c'est le cas pour les exercices scolaires et les
preceptes mis au point par les rheteurs pour enseigner l'eloquence, un pur
jeu de concepts. Pourtant, dans cette lettre a sa femme aimee tendrement et
respectee pour la noblesse de son lime et sa culture, Plutarque va au dela
du bel artifice et du simple exercice de rhetorique. Les themes traditionnels
qu'il connaissait bien3 sont depasses et traites de maniere originale4.

Ils sont organises autour de l'idee de constance, de serenite (euthumia)5,
de mesure, de moderation (metriopatheia). Librement.

Dans la souffrance, malgre l'etendue de la perte, garder sa serenite,
rester maftre de sa douleur, sans la proscrire, sont une necessite morale.
L'exces (hybris), au contraire, est mine du corps et de l'lime. Cette derniere
a besoin, dans le malheur, du calme du corps et d'un regime de vie
convenable6

. I1 ne faut pas ceder a l'affliction (lupe).

Je ne demande qu'une chose, ma chere femme, c'est que dans la souffrance, nous
gardions, toi et moi, notre serenite. Pour ma part, je sais et je mesure toute I'etendue de
notre perte; mais si je te trouve abandonnee li une douleur excessive, j'en serai plus peine
encore que du malheur meme .qui nous est arrive. Et, pourtant, je ne suis «ni de chene ni
de pierre», tu le sais hien, toi avec qui j'ai partage I'education de tant d'enfants, tous eleves
par nos soins dans notre maison; je sais egalement quelIe joie extraordinaire cela avait ete,
pour toi, d'avoir une fJlle, que tu desirais apres la naissance de quatre gar.yons, et pour moi,

3 Voir, par exemple, la Consolation ci Apollonios.
4 Voir J. H a n i, Notice li la Consolation ci sa femme, Collection des Universites de France,

Paris, Les Belles Lettres, 1980, p. 182.
5 L'euthumia avait ete I'objet d'un traite de Democrite. Voir S e n e q u e, le De tranquillitate

anilni, ou encore le De constantia sapientis.
6 Voir Consolation ci sa femme, 610 A-B.
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d'avoir I'occasion de lui donner ton nom. Un charme tout particulier s'attache, en outre,
li I'amour que I'on porte aux enfants d'un age si tendre: la joie qu'ils nous donnent est si
pure et si libre de toute colere et de tout reprochel'

La moderation dans le deuil est, comme on le voit egalement dans la
Consolation a Apollonios, signe de vertu (arete), de noblesse et de fermete
d'ame8•

Ceux qui se sont trouves aupres de toi me disent avec admiration que tu n'as pas pris
d'habit de deuil, que vous ne vous etes impose, ni toi ni tes femmes, aucun geste inconvenant
ni aucune mortification; que pour les funerailles, ił n'y a pas eu de pompe coiiteuse et
recherchee, et que tout s'est passe de facon bienseante et sans tapage en compagnie de nos
proches seuls9•

Deja, lors de la perte de Chaeron, Timoxena, l'epouse de Plutarque,
avait ete capable, dans des circonstances similaires, de prouver le contróle
de ses passions. Sans se troubler, provoquant l'admiration de tous, elle
avait fait regner, dignement, le calme et la tranquillite dans la maison.
Voila la marque d'un creur courageux et veritablement aimant.

Par ailleurs, la douleur pourrait effacer le souvenir de l'enfant. Le
souvenir heureux de la petite si aimee doit habiter le couple, les accompagner
dans la vie en leur donnant de la joie10 - une joie melee de tristesse -,
bien plus que de la peine. 11 est bon pour la tranquillite de l'ame (eustatheia)
«d'adoucir l'ec1at du mal par une dose de bien»l1. Une belle et difficile
harmonie herac1iteenne1:Z.

7 Ibidem, 608 C.
8 Voir Vie de Demosthene, 22, 3: «Demosthene sortit en public avec un vetement de fete

et une couronne sur la tete [iI venait d'apprendre la mort de Philippej, bien que sa filIe mt
morte six jours auparavant, comme le dit Eschine, qui I'insulte li ce propos et I'accuse d'etre
un mauvais pere, alors que lui-meme, Eschine, montrait son manque de noblesse et de fermete
d'ame en regardant le deuil et les gemissements comme les signes d'un creur tendre et
aITectueux et en reprouvant le fait de supporter de telles pertes avec douceur et serenite».

9 Consolation ił sa femme, 608 F.
la Voir De l'exil, 600 D: «Voila pourquoi, lorsque nous sommes tombes dans un malheur

reel et vraiment ailligeant, nous devons ramener en nous la joie et la serenite en puisant dans
les biens qui nous restent encore, utilisant nos ressources interieures pour adoucir la rigueur
des maux qui nous viennent du dehors».

11 De la tranquillite de l'iime, 469 A.
12 Ibidem, 473 F: «II faut [...j, comme pour les couleurs d'un tableau, mettre en valeur

dans l'iime les evenements lumineux et brillants, et cacher, refouler, ceux qui font grise mine.
II n'est pas possible en eITet de les eITacer completement, ni de s'en debarrasser. "L'harmonie
du monde est alternative, comme celle de la lyre et de I'arc", et dans les afTaires humaines
rien n'est pur, ni sans melange. Mais comme en musique ił y a des sons graves et des sons
aigus, en grammaire des voyelles et des consonnes, le musicien ou le grammairien est celui
qui au lieu de prendre en grippe et d'eviter les uns ou les autres, sait se servir de tous, les
meler pour son dessein particulier». Voir aussi De l'exil, 599 F-600 B.
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Essaie de te reporter souvent par la pensee au temps ou, cette petite n'etant pas encore
nee, nous n'avions aucun sujet d'accuser la Fortune; tache de rapprocher ce temps-Ill du
moment actuel, comme si nous nous retrouvions aujourd'hui dans la meme situation qu'alors.
Car, ma chere femme, nous semblerons regretter la naissance de notre enfant, si nous jugeons
la situation ou nous etions avant qu'elle naquit preferable li celle d'aujourd'hui. Certes, ił ne
faut pas effacer de notre memoire ces deux annees qu'elle a vecues; ił faut, au contraire, les
mettre au compte de nos plaisirs, li cause des joies delicieuses qu'elles nous ont procurees;
nous ne devons pas tenir un bien qui fut petit pour un grand mal; et si la Fortune n'y a pas
ajoute ce que nous esperions, nous ne devons pas etre envers elle ingrats pour ce qu'elle nous
a donne. L'attention li parler respectueusement de la Divinite et une attitude sereine et sans
murmure en face de la Fortune portent toujours des fruits aussi beaux qu'agreables. Mais en
de pareilles circonstances, l'homme qui sait avant tout puiser li des souvenirs de bonheur et
tourner sa pensee vers les moments radieux et brillants de son existence en la detoumant des
moments sombres et troubles, celui-lli supprime completement sa douleur ou, du moins, la
roouit et l'afTaiblit par le melange d'un sentiment contrairel3•

Enfin, seuls des raisonnements corrects peuvent conduire au bonheur,
l'affliction etant la consequence d'une opinion fausse (orthe doxa). lIs
peuvent ainsi remedier aux passions lorsqu'elles sont devenues sauvages14.

Seule la raison (logos) est capable d'avoir empire sur la partie irrationnelle
et passionnelle de l'ame. Dans Le Demon de Socrate, il est dit que
l'habitude et l'exercice aident deja la raison a eliminer une grande part des
passions innees. Mais seule toute la puissance d'un veritable entrainement
doit permettre a la raison de combattre les passions et les desirs intrus et
superflus15. 11 faut alors reagir aux blessures de la Fortune (Tyche) «en
etant philosophe»16 et comprendre que I'Stre aime est !iMre de la prison
du corps17. Timoxena est «parvenue au sejour ou l'affliction est inconnue.
Elle n'a' donc pas besoin que nous nous affiigions»1B. La mort a fait
reintegrer son pays vrai a l'ame en exil sur terre19. Et l'lime de la jeune
enfant n'a pas eu le temps d'Stre souillee. Elle s'est rapidement detachee de

13 Consolation iz sa femme, 610 D-E.
14 Voir De la tranquillite de (,lime, 465 B-C.
15 Voir Le Demon de Socrate, 584 D-E.
16 De ('exit, 600 B.
17 On pense au fameux sóma/sema platonicien.
18 Consolation iz sa femme, 611 C.
19 Voir De l'exU, 607 D-E. Pour Plutarque, interpretant un fragment des Purifications

d'Empedocle [B 115], «ce n'est point un melange de sang et d'air qui a donne li l'ame sa
substance et son principe; ces elements "n'ont servi qu'li composer le corps, terrestre et
perissable"; pour l'ame, qui est venue ici-bas d'ailleurs, ił en designe la naissance par le plus
tendre des euphemismes: ił l'appelle "voyage", et c'est profondement vrai: l'ame est exilee et
errante, chassee du ciel par les decrets et les lois des dieux puis elle est attachee li un corps
"li la maniere d'une huitre", selon l'expression de Platon, dans une ile battue des flots, parce
qu'elle et ne se rappelle plus quel degre de gloire et de felicite elle a quitte. Elle n'a pas
quitte Sardes pour Athenes, ou Corinthe pour Lemnos ou Skyros, mais le sejour du ciel et
de la lune pour celui de la terre et pour la vie terrestre [...]».
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sa prison corporelle pour gagner sa patrie celeste, li la difference de celle
de l'etre qui a mene une longue vie. On comprend alors pourquoi les
antiques usages n'imposent aucun rite particulier pour les morts d'un age
aussi tendre: ils «ne tiennent en aucune fa90n li la terre ni aux choses de
la terre. [...] ce serait une impiete li l'egard de ces etres qui sont passes
dans une condition et un sejour meilleur et plus divin»20.

Tu entends, par ailleurs, les affirmations de cette autre espece de gens qui veulent faire
croire li un grand nombre que, pour l'etre qui a subi la dissolution, il n'y a absolument plus
ni mal, ni affiiction; mais c'est une doctrine li laquelle t'empechent de croire tant l'enseignement
de nos peres que les formules mystiques du culte de Dianysos, dont nous autres inities
partageons entre nous la connaissance. Songe donc que l'ame, qui est immortelle, se trouve
dans la situation des oiseaux captifs. Si elle a vecu longtemps dans le corps et si une foule
d'activites et une longue familiarite l'ont attachee li cette vie, elle aborde de nouveau iei-bas,
rentre dans un corps et ne s'arrete ni ne cesse d'etre lire aux passions et aux vicissitudes de
ce monde li travers des naissances successives. Ne crois pas que les reproches que l'on fait
li la vieillesse et sa triste reputation ant pour motifs ses rides, ses cheveux blancs et ses
infirmites; le plus grave defaut de cet age, c'est qu'il rend l'lime indifferente aux chases de
l'Au-delli, dont il emousse le souvenir, et l'attache li celles d'ici-bas, qu'il la plie et l'opprime
de sorte qu'elle gard e definitivement la forme qu'elle a r~ue de cette intimite avec le corps.
Mais l'lime qui, une fois captive <<Il'estrestee que peu de temps dans le corps avant d'etre
liberee par» des dieux, se redresse et se libere pour ainsi dire avec aisance et facilite du pli
qu'elle avait pris et retoume li son etat naturel. Le feu que l'on rallume aussitot apres l'avoir
eteint retrouve sa vigueur et reprend rapidement, <<maiss'il est reste eteint un certain temps,
ił est plus diffieile de le ranimer; de meme les limes les plus favorisees sont celles dont le
sort est, selon le mat du poete)).

De franchir au plus tot les partes de l'Hades21

avant d'avoir con9U un trop grand amour des chases d'ici-bas et avant de s'etre amollies au
contact du corps et fondues avec lui comme sous l'efIet d'un charme magique22

•

Les problemes eschatologiques abordes ici sont d'autant plus interessants
que Plutarque, moraliste d'un paganisme finissant23, ne parle jamais du
christianisme. A ce propos, dans le traite Sur la disparition des oracles,
voici un recit bien etrange. Tibere est maitre de l'empire. Un navire, sur
lequel se trouve le rheteur Emilien, se rend en Italie. Ił est au large des

20 Consolation iz sa femme, 612 B.
21 Voir Theognis, v. 425-428, trad. J. Carriere: «Le plus enviable de tous les biens sur

terre est de n'etre point ne, de n'avoir jamais vu les rayons ardents du soleił; si l'on nait,
de franchir au plus vite les partes de l'Hades et de reposer sous un epais manteau de terre).
Ce pessimisme formule par Theognis, en echo li celui d'Homere, se retrouve chez les
Tragiques. Voir aussi Herodote, I, 31, trad. A. Barguet: Chlobis et Biton «eurent la fin la
plus belle, et la divinite mantra par eux que mieux vaut, pour l'homme, etre mort que vivant
[...])). Ce theme sera aussi repris plus tard par Ciceron dans les Tusculanes, I, 113-115.

22 Consolation a sa femme, 611, D-F.
23 Voir O. Greard, De la morale de Plutarque, Paris, Hachette, 1866; nlle M. 1912,

p. 384: «C'est ainsi que le moraliste de Cheronee nous apparait, sur la limite extreme du
monde antique: il est le dernier, le plus aimable et le plus grand des Sages de la Grece»).
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iles Echinades. Le vent est tombe. Le biitiment court sur son erre, porte
par les courants, vers les parages de Paxos. Soudain, par trois fois, une
voix mysterieuse demande au nautonier nomme Thamous d'annoncer,
quand le navire qu'il pilote se trouvera li la hauteur de Palodes, que le
grand Pan est mort. Tous furent glaces d'effroi. Si, li l'endroit indique, il
n'y avait pas un souffle d'air, pas une vague, Thamous repeterait ce qu'il
avait entendu. Ce fut la cas. «Alors Thamous, place li la poupe et tourne
vers la terre, dit, suivant les paroles entendues: "le grand Pan est mort".
A peine avait-il fini qu'un grand sang10t s'e1eva, pousse non pas par une,
mais par beaucoup de personnes, et mele de cris de surprise»24. Plutarque
s'interesse, dans ce traite, li la nature et au role des demons, mais, en
arriere-plan, est peut-etre suggeree, subtilement, l'idee de la fin d'un monde
condamne par un christianisme triomphant. C'est, en effet, l'interpretation
d'Eusebe de Cesaree. La mort du grand Pan signifierait la fin du paganisme
mis li mort par le christianisme...

En tout cas, ce traite et cette lettre revelent d'une maniere particulierement
interessante les idees de Plutarque sur la divinite, li une epoque ou la foi
religieuse avait perdu de son intensite, en relation avec la decadence des
oracles. 11 faut chercher la cause d'une telle defaillance2s qui ne doit pas
mener li douter de l'etre divin: ił est unique et embrasse toute la duree.

On comprend mieux l'attitude du moraliste face li la mort de sa fiUe.
Philosophe et «medecin de l'iime»26,aimant li conduire les consciences, ił

affronte la cruelle disparition d'un enfant aime. 11 a mesure l'etendue de la
perte. 11 n'est «ni de chene ni de pierre». Au-delli de la subtilite de son art, il
bouleverse par une emotion authentique. La Consolation aurait ete, en effet,
improvisee27 li l'annonce de la nouvelle, lorsque Plutarque, se rendant de
Thebes li Athenes, se trouvait li Tanagra, en Beotie. Si l'on peut admettre
quelques retouches, il s'agirait donc d'un temoignage direct irrempla9able.

2. 11 parait utile, dans ces conditions, dans un souci de comparaison et
pour mieux interpreter ce qui n'est que suggere dans la Consolation, de
prendre le temps de relire un traite certes moins immediat, mais plus
savant: Sur la face de la lune. Les deux textes sont complementaires.

Pour Plutarque, le mythe - miroir du monde invisible -, ouvre aux
reves, suggere l'indicible, fait appel li l'imagination. II agit sur l'ame. Les

24 Sur la disparition des oracles, 419 D.
2S Voir ibidem, 411 E.
26 De la tranquillite de ['lime, 465 D. La traduction fran~se, ici et ailleurs, est cetle de

la Collection des Universites de France.
27 Selon K. Z i e g 1e r, Plutarch os von Chaironeia, Stuttgart-Waldsee, A. Druckenmiiller

(le M. 1949), 1963, p. 156-157, la rarete des citations serait une preuve de son improvisation.
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enigmes qu'il pose, comme l'indique le platonicien Ammonios dans le traite
Sur fE de Delphes, sont «autant de questions qui sont ainsi suggerees aux
hommes tant soit peu doues de raison et de sens, leur servent d'appats et
les incitent a reflechir, a s'informer et a discuter a leur sujet»28.Plutarque
dit alors ses idees sur la philosophie dans ses relations complexes avec la
religion. Quand la pensee conceptuelle n'a pas de prises, quand le mystere
est trop grand, le mythe va plus loin, recueille du sens. Un sens cache, en
deya et au dela du logos rationnel. Platon ne clot-iI pas la Republique sur
ces paroles enigmatiques: «Et c'est ainsi, Glaucon, que le conte [le mythe
d'Er le Pamphylien] a ete sauve de l'oubli et ne s'est point perdu. 11peut,
si nous y ajoutons foi, nous sauver nous-memes [...]»29.Si pour Platon,
seul le philosophe est capable d'en composer d'authentiques, les mythes
- comme dans le Phedre pour dire la nature de l'ame -, sont parfois le
seul moyen d'approcher la verite.

Inspire par la metaphysique et l'ontologie platoniciennes, puisant dans
les images de la tradition qu'il transpose, Plutarque invente, pour approcher
la verite ou plutot le vraisemblable,pour tenter des hypotheses sur l'inconnu.
11est alors createur de mythes philosophiques: celui de Sylla (Sur la face
de la lune), celui de Timarque qui est descendu dans l'antre de Trophonios30

(Le demon de Socrate), celui de Thesp6sios(Sur les de/ais de la justice divine).
Le traite Sur la face de la lune, qui eclaire utilement la Consolation a sa

femme, fait alterner etrangement la science et la fable, l'astronomie et
l'eschatologie. Sans oublier la poesie: les subtiles variations de couleur sur
l'orbe de la lune accompagnent la progression de l'eclipse, les paysages de
la terre se nuancent delicatement, l'eau se colore de pourpre et d'ecarlate
(934 C-F)... Pour Plutarque, cela n'est pas contradictoire. En philosophe, il
accepte, pour expliquer tout ce qui se produit, les deux ordres de cause
a la fois, une rationnelle et l'autre, mystique31• Plutarque, on l'a vu dans
la Consolation a sa femme, etait initie au Mysteres de Dionysos.

L'espace, Oli evoluent harmonieusement les astres, est accessible par le
calcul et la raison. Mais, les etoiles et les planetes n'ont pas seulement une
matiere, un corps. Elles ont une ame. Ce sont des dieux. La cosmologie
de Plutarque glisse, par le biais de son maitre Platon, vers une approche
pythagoricienne. La contemplation des mouvements circulaires et reguliers

28 Sur l'E de Delphes, 385 D.
29 Platon, Repuhlique, X, 621 b-c, trad. E. Chambry.
30 fi.. propos de l'extase de Timarque, de sa vision du monde celeste et de la doctrine

ontologique et eschatologique que lui expose un «demon terrestre», voir J. H a ni, «Le mythe
de Timarque chez Plutarque et la structure de l'extase», in Revue des Etudes grecques, 88,
1975, p. 105-120. Voir aussi G. Meautis, <<Lemythe de Timarque», in Revue des Etudes
anciennes, 52, 1950, p. 201-211.

31 Voir Sur la disparition des oracles, 436 D-E.
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des constellations, l'intelligence de leur subtile correspondance avec un
ordre universel, et le «son delicieux» de la musique des spheres - consequence
de leurs accords harmonieux -, tout cela conduit cl l'equilibre interieur,
cl l'unite. Dans l'ombre de l'eclipse, alors que la lune precipite sa course,
l'absence de cette musique affole les limes32•

Nous sommes tout d'abord convies cl un cercle de savants.
Voici Lamprias, Apollonides, Aristoteles, des Grecs, Pharnace, sans

doute un Perse, Theon, un Egyptien, Sylla, un Carthaginois, et Lucius, un
Romain. Sont representes, non seulement des contrees differentes, mais
aussi, divers territoires de la philosophie et de la science.

11 faut tenter d'expliquer le visage du rond de la lune: «Partout la lune
dans son pourtour jette l'eclat du feu, mais alors au milieu plus brillant
que l'azur il apparait comme d'une jeune fille l'reil et le front delicat; et
tout cela, 'lu and on le regarde en face, a bien l'air de rougif}) (920 E).
S'affrontent, pour ref1echir sur la nature de l'astre, des interpretations
opposees: les theories de l'Academie, des Pythagoriciens, du Stoi"cisme... La
physique et l'astronomie - meme s'il faut se contenter d'hypotheses -, sont
cl l'honneur. La lune est une terre (923 A), et «ce qui aide la lune cl ne
pas tomber, c'est le mouvement meme et le vrombissement de sa revolutioll»,
affirme Lucius (923 C-D). Les taches visibles sont les crevasses de sa
surface (935 C). La lune est lumineuse car elle ref1echit les rayons du soleil
(929 C). 11 est fait appel, cl propos de l'eclipse etudiee avec un soin tout
scientifique, au temoignage des sens: <des phenomenes sont sensibles et il
n'est pas besoin de longues explications pour s'instruire)) (933 A). Une
methode d'observation est proposee. 11 faut s'en tenir au fait, en physicien
et en savant (934 A).

Puis, comme la discussion semble languir, Lamprias se toume vers le
Carthaginois: «C'est le moment de nous adresser cl Sylla, ou plutót d'exiger
le recit d'un homme qui a souscrit cl des conditions pour devenir notre
auditeur. Aussi, si vous le voulez bien, suspendons notre promenade,
asseyons-nous sur les bancs: qu'iI ait devant lui un auditoire pose)) (937
C-D). Tous attendent le recit de Sylla annonce en 920 B, au debut du
traite. Mais une interruption de Theon le grammairien sur les eventuels
Selenites fait languir encore un peu l'auditoire: si la lune est une terre,
n'est-elle pas et peut-elle ctre habitee (937 D-938 C)? La question reste en
suspens.

Le Carthaginois a ete admis cl condition de raconter une histoire
merveilleuse sur les limes qui peuplent la lune. Lorsque la raison et la
science s'averent impuissantes, laissons-nous aller au charme des fables
anciennes: <dl faut se laisser tout bonnement enchanter par les explications

32 Sur la face de la lune, 944 A.
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d'autrefois. Tout doit etre mis en reuvre pour faire eclater le vrai» (920 C).
D'autant que la discussion scientifique avec la these de Clearque, le disciple
d'Aristote, ou encore celle de Lucius le stoicien33 (la tMorie de la lune-terre)
a ete insuffisante pour tout eclairer.

Enfm, Sylla coupe la parole li Lamprias (940 F). 11est impatient de se faire
entendre. C'est le moment du mythe. Le decor et !'intrigue en sont differents.
L'atmosphere creee par Sylla est pleine de mystere. Le debut de son recit,
grace li Homere, est celui d'une fable: «"Ogygie est une ile bien loin en mer",
li cinq journees de voile au large de la Bretagne, vers l'Ouest»... La geographie
du prologue est de l'ordre de l'imaginaire et du fantastique. Voici trois autres
iles, au delli d'Ogygie, vers le couchant d'ete. L'une d'elles est l'ile ou Cronos
est retenu prisonnier par Zeus, derobe aux regards, dans une caveme profonde
dont la roche a 1'eclat de 1'or. L'ue est merveilleuse, ainsi que son cHmat. Elle
subvient a tous les besoins des pretres de Cronos. C'est la que fut amene
1'Etranger. Tout en servant le dieu, il se livra li loisir li l'astronomie et se
forma aux autres sciencespar l'observation de la nature. Au bout de trente ans
de vie en communaute, il partit pour la Grande fie - la partie du monde que
nous habitons. 11 sejouma tres longtemps li Carthage ...

«Mais pour ce qui appartient en propre li notre discussion actuelle,
ecoutez-Ie». Les revelations de 1'Etranger proviennent des Demons de 1'ile,des
serviteurs du dieu (945 D) et, d'autre part, de parchemins sacres de Carthage.
Derriere le mythe, les errances et la quete de Demeter et de Core, se cache,
sous forme allegorique, la verite. Les deux deesses «aspirent a se rejoindre
quand elles sont separees, et s'enlacent par leur ombre bien des fois» (942 E).
II faut honorer la lune, CorejPersephone, fille de Demeter, «car elle est
souveraine de la vie et de la mort, ayant en partage les prairies de l'Hades».
La lune est aux confins de la terre. Core est tantot dans le ciel, en pleine
lumiere, tantot dans l'obscurite et la nuit. Elle est reine de l'Hades. Homere
a situe ses Champs Elysees, le sejour des bienheureux, aux limites extremes de
la terre, c'est-a-dire 1'endroit jusqu'ou s'etend et ou s'arrete l'ombre de notre
planete: «au l'ombre de la terre cesse d'etre distribuee, c'etait la que le poete
plac;ait le terme et l'extremite de la terre» (942 F).

La lune est sejour des iimes justes. Mais l'acces de l'astre est difficile.
Apres la mort terrestre, les iimes doivent passer par une premiere etape
sublunaire. Les iimes errent dans l'espace, un gouffre atmospherique entre
Terre et Lune, selon un temps mesure en fonction du poids de leurs fautes.
Pour rejeter les §mes impures, la lune, dont l'etrange visage facilite la
personnification, lance des eclairs, pousse des mugissements effrayants.

33 Comme li l'accoutume c'est presque toujours un stoicien qui tient le róle du contradicteur
rationaliste dans les discussions religieuses de Plutarque. Voir, entre autres, le personnage de
Galaxidoros dans Le demon de Socrate.
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Une fois purifiees, les ames atteignent la lune, c'est la deuxieme etape.
Elles la contemplent et perc;oivent sa grandeur, sa beaute, sa veritable
nature, une combinaison d'astre et de terre.

Est revelee, enfin, la raison de la figure du rond de la lune:

[...] ce qui les epouvante [les ames] aussi, c'est le pretendu visage qui, lorsqu'elles
approchent, presente un aspect effrayant et horrible. Ce n'est rien de tel pourtant mais, tout
comme notre terre a des golfes profonds et vastes, l'un qui se deverse li l'inrerieur jusqu'li
nous par les colonnes d'Hercule, et puis a l'exterieur, la Caspienne et les golfes de la mer
Rouge, de mcme les traits de ce visage sont les creux et les cavites de la lune. La plus grande
s'appelle la «retraite d'Hecate»; c'est la que les ames trouvent punition ou vengeance pour ce
qu'elles ont commis et endure depuis qu'elles sont devenues des demons. Les deux autres, ce
sont les «Grand s passages»: les ames les empruntent pour aller tantot sur le core de la lune
qui regarde le ciel, tantot au contraire pour revenir sur le cote de la lune qui regarde la
terre. Le cote tourne vers le ciel se nomme «la plaine elyseenne», celui qui nous fait face
l'«antiterre de Persephone»34.

Les ames connaissent enfin la derniere etape, la seconde mort. La
premiere, sur terre, domaine de Demeter, avait reduit l'homme de trois
elements a deux. La seconde, sur la lune, de deux elements a un. L'ame
est donc successivement separee du corps, puis de l'esprit. L'esprit a quitte
l'a.me et retourne a son principe, le solei!. L'ame, comme on l'a vu dans
la Consolation a sa femme, garde l'empreinte du corps. Elle est une image,
un fantorne. Elle continue de vivre une vie irreelle et elle «prend son vol
et s'enfuit comme un songe». Elle se dissout dans la lune en s'assimilant
a elle. Voici enfin l'apaisement35• Les revelations de l'Etranger se terminent
sur le role de la lune dans le renouvellement des ames et des vies. Elle est
aux confins de la vie et de la mort. L'auditoire, sous le charme, reste
silencieux ...

Cette histoire est, en effet, seduisante. Elle est belle. Elle ouvre aux
reves. Mais surtout elle revele la personnalite ambigue de Plutarque. II est
bien le maitre de philosophie, epris de raison et, a la fois, un paten
mystique ouvert, religieusement, au monde des mythes et du sacre. II est
le temoin des abstractions scientifiques, il s'interesse au tresor des recits et
des rites du passe, il s'ouvre aux speculations spirituelles et religieuses de
son temps et aux mysteres de l'Orient. II est soucieux du beau et du vrai.

34 Sur la face de la lune, 944 B-C.
3S Voir aussi Sur les oracles de la Pythie, 398 C-D: «[...] Sarapion se mit alors a rappeler

les vers dans lesquels elle [la premiere Sybille] a chante son propre sort, en proclamant que
meme morte, elle ne cesserait pas de prophetiser: son ctre passerait dans la lune et en suivrait
les evolutions, en s'identifiant au pretendu "visage" que l'on y observe, son souffie, mele
a l'air, et sans cesse errant dans le monde, produirait les voix et les presages, son corps enfin,
decompose dans la terre, ferait pousser l'herbe et les plantes, nourriture des animaux sacres,
dont les entrailles, avec leurs couleurs, leurs formes et leurs qualitćs diverses, manifesteraient
l'avenir des hommes».
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En somme, tout ce qui se produit, comme je le pretends, ayant deux causes, les theologues
et les poetes de la plus haute antiquite ont voulu ne preter attention qu'li la plus elevee de
ces deux causes, puisqu'ils appliquaient li tout cette maxime generale: «Zeus est principe et
centre, et de Zeus tout precede»; ils n'avaient pas encore aborde les causes necessaires et
physiques. Au contraire de ceux-lli, ceux qui sont venus apres eux et que l'on appelle
physiciens se sont detoumes du noble principe divin et ont tout attribue aux corps et li leurs
vicissitudes: chocs, alterations, combinaisons. Aussi les uns et les autres ont-ils une theorie
defectueuse, ceux-ci ignorant ou laissant de cote la cause efficiente et determinante, et ceux-lli,
l'enchainement des causes secondes.36

3. A l'evidence, ił est bien difficiłe de detinir l'univers de Plutarque
d'une maniere precise. n est possible cependant, avec cette Consolation mise
en relation et illuminee par le traite Sur la face de la lune, d'evoquer des
tendances ou un ideal de vie. Un ideal qu'ił qualifie de grec.
n se place dans la lignee des grands phiłosophes qu'il prend comme

sources et modeles. Si, dans l'ensemble, ił reste fidele li l'idealisme de Platon
- le maitre venere -, il aime li retrouver Pythagore comme c'est le cas ici,
dans la Consolation, lors des allusions li la transmigration de l'ame37. La
metaphysique platonicienne se trouve en accord, par ses aspects souvent
mystiques, avec ses conceptions de la divinite. n combine Platon - souvent
aussi interprete li la lumiere des sagesses revelees, de la theosophie et de
la magie orientale, de Perse ou d'Egypte -, avec des emprunts aux anciens
theologiens et li Aristote. Pour le Stagirite, par exemple, le bonheur depend
de nous et non de la' Fortune. L'idee que seul l'homme veritablement bon
et sense supporte les vicissitudes du sort avec serenite38 se retrouve dans
le traite Si les affections de /'ame sont plus funestes que cel/es du corps, qui
rejoint sur certains aspects les questions de la Consolation. Debutant avec
une terrible citation d'Homere pour qui rien <m'est plus miserable que
l'homme de tout ce qui sur terre a souffle et mouvement»39, Plutarque se
demande, li son tour, quelle est, de la Fortune ou de nous, la cause de
notre malheur. Les passions de l'lime sont comprises, li la maniere des
Stoiciens, comme une maladie (pathos), des impulsions violentes, comparabies
li des tempetes, qui ne la laissent pas en repos, la tourmentent et l'eloignent
de la tranquillite necessaire li la sagesse. Elles sont plus dangereuses que
les maux du corps car elles sont cachees40• Elles font alors souffrir et

36 Sur la di.sparition des oracles, 436 D-E.
37 Voir Consolation a sa femme, 611 E: «Si elle [l'a.me] a vecu longtemps dans le corps

et si une foule d'activites et une longue familiarite l'ont attachee li cetle vie, elle aborde de
nouveau ici-bas, rentre dans un corps et ne s'arrete ni ne cesse d'etre liee aux passions et
aux vicissitudes de ce monde li travers des naissances successives».

38 Voir Aristote, Ethique li Nicomaque, 1,6, 1098 A.
39 Voir Iliade, XVII, 446-447.
40 Voir Si les affections de ['lime sont plus funestes que cel/es du corps, 500 E: «La raison,
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poussent li faire du mal. Pour guerir il faut prendre conscience de cet etat,
1'ignorance volontaire, selon un theme fami1ier li Platon, etant la pire des
solutions.

Platon est lu egalement li travers le prisme des Epicuriens et des
Stoiciens, qui sont pourtant ses adversaires privilegies. 11 reproche aux
disciples d'Epicure, leur irreligion41, leur idee que 1'ame est materielle. 11
attaque avec virulence les adeptes du Portique42, dont l'influence sur les
mentalites est grande: non seulement ils pensent contre les conceptions
communes, mais ils se contredisent eux-memes. Leur systeme d'interpretation
allegorique est responsable, aux yeux du moraliste, de l'impiete, de la
disparition des ceremonies et des mysteres, de la perte du sens du sacre.
Pour Plutarque, dans la Consolation, il est plus dangereux de rejeter des
croyances que de les admettre43. L'ideal est une piete e10ignee de toute
superstition44. 11 faut donc regler sur des lois notre conduite, et conserver
nos sentiments sans tache, purs et sages.

La morale «n'est pas seulement une des applications de son genie:
c'est son genie meme»45. Cette Consolation, li 1'image de son reuvre, est
le signe et le miroir precieux d'une longue maturation de la culture
grecque. Un temoignage irremplac;able sur son temps. Plutarque, face
li la cruaute d'une mort prematuree, indique les voies du bonheur et de
la veritable tranquillite de 1'ame, de la vertu. 11 est grand moraliste. 11
n'ecrit pas sur les passions - puissances de 1'ame -, mais sur les moyens
de les corriger, de les dominer. au plutot sur la juste mesure, l'harmonie
souveraine. Le sage n'est pas seulement maftre de soi, mais temperant.
Plutarque ne fait jamais allusion li la catharsis aristotelicienne, li la «pu-
rification» des passions ou li un exutoire de nos desirs d'emotions: les
passions, comme dans la Consolation, ne doivent pas etre e1iminees. A la
difference de 1'approche des Stoiciens qui revent l'apatheia, elles sont
necessaires - une fois reconnues -, li l'activite de 1'ame, li son energie.
Aux cotes de la raison ainsi ec1airee, elles donnent une force accrue aux
vertus. L'ame, en effet, n'est pas simple, ni homogene, mais double,
d'une part intelligente et rationnelle, d'autre part passionnelle et irration-
nelle.

si elle est en bonne sante, prend conscience des maladies du corps, mais si elle est elle-meme
atteinte des maladies de l'ame, elle n'a pas la faculte de juger des maux qu'elle subit, car
c'est dans sa faculte de juger qu'elle les subit».

41 Voir, entre autres, Contre Colotes, De l'impossibilite de vivre heureux en suivant Epicure,
De la vie cachee.

42 Voir, en particulier, Des contradictions stoi"ciennes, Sur les notions communes, Que les
Stociens disent des chases plus absurdes que [es poetes.

43 Voir Consolation a sa femme, 612 A.
44 Ibidem, 608 B.
4S O. G r e a r d, op. cit., p. XIX.
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Voila pourquoi on a bien fait de ereer le mot de «moral» (ethos), car, pour en donner
ici une idee schematique, le moral est une qualite de l'irrationnel, et ce nom est donne parce
que l'irrationnel rel;oit cette qualite et differenciation par l'habitude (ethos), quand ił est
fa~nne par la raison: celle-ci ne veut pas detruire entierement la raison, ce serait d'ailleurs
ni possible, ni opportun, mais lui imposer une limite et un ordre, et introduire les vertus
morales qui ne sont pas absence de passion, mais proportion entre passions et juste milieu,
et elle fait cela grace a la prudence qui ramene la faculte de l'element passionnel a une
disposition pleine d'urbanite46•

Plutarque recueille les choses de tous les jours, ses souvenirs lumi-
neux, ses experiences douloureuses. Simplement et essentiellement comme
dans la Consolation. Ces recits, et d'une maniere generale les anecdotes
qui parsement son reuvre conduisent li la philosophie ou li la piete,
suscitent l'emulation pour des actions bonnes et humaines, permettent
de trouver des remedes contre les troubles de l'ame, des consolations
contre la morsure de la douleur. Le moraliste donne «l'amour du beau
et la haine du laid: il n'est point de plus haute ni de plus belle fin
li proposer pour l'education d'un homme libre»47. 11 emerveille par ses
anecdotes et sa sagesse. Son reuvre devient tresor de la culture grecque,
objet de meditation et invitation au reve. 11 nous faut la savourer, car,
se10n le mot de Montaigne48, elle fait connaitre Plutarque jusque dans
l'ame ...

Olivier Battistini

LIST PLlITARCHA

źródłem, które by pozwoliło odtworzyć autentycmą biografię Plutarcha może okazać się
list, który napisał on do żony bezpośrednio po śmierci ich córki Timokseny. Pocieszenie było
w starożytnej retoryce gatunkiem wysoce sformalizowanym, jego treść wypełniały tradycY.ine
toposy. Plutarch natomiast traktuje je w swobodny i oryginalny sposób. Zdaniem autora pracy
pojęciowa budowa listu wspiera się na dwóch zasadach moralnych, jakimi są pogoda ducha
(euthumia) i umiarkowanie namiętności (metriopatheia). W kontekście własnych przeżyć
Plutarch nawiązuje do swojej teorii eschatologicznej. Zgodnie z tą teorią szlachetnemu
człowiekowi nie przystoi opłakiwać osoby, która odeszła do krainy wiecznego szczęścia i która
z tego powodu nie poddaje się smutkowi. Aby lepiej zrozumieć tę teorię, autor porównuje
omawiany list Plutarcha z jego pismem O twarzy w kręgu księżyca, które stanowi ciekawe
rozwinięcie naukowe zagadnienia mitów, wiążąc naukowe abstrakcje z pogańskim mistycyzmem.

46 De la vertu morale, 443 C-D.
47 Ibidem, 452 D.
48 Montaigne, Essais, II, XXXI.
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Porównanie listu z traktatem pozwala, choć tylko w przybliżeniu, określić ideał życia według
Plutarcha: człowiek powinien wierzyć w bóstwa, ale trzymać się z dala od wszelkich przesądów.
Dusza ludzka ma dwoistą naturę, racjonalną i emocjonalną: aby żyć w cnocie, należy więc
namiętności korygować za pomocą rozumu i osiągnąć stan wewnętrznej harmonii. Dzięki tak
pojętemu ideałowi życia Plutarch krytycznie odnosi się zarówno do tradycji arystotelesowskiej,
jak i do mozom epikurejczyków i stoików.


